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L e s  A m it ié s  ^Spirituelles

L'y4ssoc;'a?!on Jes « Amitiés SpiniueHes )) 
groupe Zes personnes Je bonne coZonté, queZZe que 
soit Zeur nah'onaJf^é ou Zeur reZigion, qui recon­
naissent Ze Christ com m e D ieu, seuZ Maitre J e  Za 
oie intérieure et Z'EcangiZe comme Za craie Zoi Jes 
consciences et Jes peupies.

EZZe a été /on Jée  par SéJir pour proposer à 
tous ceux qui en ont Ze cZésir « Z aJoration en esprit 
et en oérité x annoncée par /ésu s à ta Samaritaine. 
E'aJoration EN ESPRiT, c'est Z'o//ranJe totaZe cZe soi 
à Dieu sans rites ni conJitions ohZigatoires, Jans Za 
Ziberté, par Za prière intérieure, toute simpie, 
toute con/iante, toute /ot/euse. E'aJoration 
EN VÉRtTÉ, c'est ceZZe qui ne se contente pas Je  
bonnes intentions, mais se m ani/este pratiquement 
par Jes actes J'aZtruisme, par Jes ceuores Je misé- 
ricorJe, Je parJon et J'amour.

/Z ne s'agit Jonc pas Je /onJer une reZigion 
nouceZZe, mais Je contribuer, at)ec tous ceux qui 
s'e//orcent J'autre part, à /aire proJuire à cet arbre 
m agni/ique qu'est Ze christianisme, Ze /ruit paraJi- 
siaque préJit par son Jicin EonJateur .* Z'amour 
unicerseZ et réciproque, conJition inJispensabZe 
à Z'acènement ici-bas J'une ère Je  paix et Je 
bonheur.

Des membres Je  notre groupe respectent 
toutes Zes /orm es sociaZes ou reZigieuses ; rien 
n'existe qui n'ait sa raison J'étre et son utiZité. /Za 
ne critiquent aucune opinion, mais iZs ceuZent ne 
JépenJre que Ju seuZ Christ.



5: nous sommes certains Je la régénèr^tHon 
et Ju sa/ut /ma? Je tous /es hommes, nous croyons, 
par contre, que Je /eur conJuife JépenJ /a Jurée 
Je /'épreuve universe/Ze ; Js /a prolongea? par /eur 
Jésobétssance à /a Loi mora/e, mais Js pourraient 
/ abréger et hâter /a venue Ju règne Je Dieu par 
une app/i'cati'on p/us /iJé /e  Jes maximes évan- 
gé/iques.

/tussi' Jun Jes principaux buts Je notre 
groupement est-J Je  proposer à tous un p/us granJ 
e//ort mora/, notamment par /a charité active, par 
/accom p/issem ent consciencieux Jes Jevoirs pro- 
/essionne/s, /amihaux ou sociaux, par /e parJon Je  
p/us en p?us par/ait à tous /es êtres et même aux 
événem ents et aux choses, car tout est vivant.

Pro/onJém ent convaincus que rien n'arrive 
sans /a permission Je D ieu, nous ne /aisons pas 
/igure Je  ré/ormateurs austères ; / expérience nous 
a Jémontré qu'un bon et /raterne/ coup J épau/e 
au ma/heureux embourbé, Z'aiJe et /e récon/orte 
bien p/us que /es Jiscours.

/Vous nous interJisons toute po/émique. 
/Vous ne JépenJons J'aucune organisation po/itique 
ou re/igieuse, ni J'aucune société secréte.

/Vous vous Jem anJons seu/em ent Je tenter 
pour Votre com pte /e même essai persévérant que 
nous avons tenté nous-mêmes et qui nous a prouvé 
que /es promesses Ju Christ se réa/iseni, Jès cette 
existence, en procurant /a paix et /a /oie à ce/ui 
qui s'e//orce J'app/iquer, Je toutes ses /orces 
Ses commanJements.



Conférences puMnqucs

A B I H O R E L -L E S -R O U E N ,  A 15 H E U R E S ,  2, rue  du 
P o i n t - d u - J o u r :  (A u tobus  N° 5)

D im anche  6 aoû t  1939 : « Raym ond Lutle », p a r  Pau! 
Dewaitty.

D im anche  3 S ep tem b re  1939 : « J.  F. Oberl in  », pa r  Emile 
Besson.

D im anche  1 "  O ctobre  1939 : c Van Gogh », p a r  H enry  
Druaux.

D im anche  5 Novem bre  1939 : 3 Un Ami : J e a n  Bielecki », 
p a r  A lber t  Legrand.

A

P R IE R E  DE P R E N D R E  NOTE :

d 'Avril  1939 à N ovem bre  1939, A lber t  L egrand  recevra  : 
à  Bihorel, to u s  les sam edis ,  de 14 à 16 h. e t  su r  

rendez-vous .

à P a r i s ( V I ' ) ,  5, rue  de Savoie,  le t ro is ièm e  jeud i  du 
mois, de 14 à  18 h. e t  s u r  rendez-vous .

au  Mans, 14 b, rue  Siéyès, le t ro is ièm e  d im anche  
d 'Avril,  de Ju i l le t  e t  d 'O c tobre  ap rè s -m id i ,  e t  le lundi qui 
suit .

s u r  convocation ,  aux  p e rm an en ces  des Com ités  de 
no tre  région.

F E R M E T U R E  A N N U E L L E ,  du  15 N ovem bre  1939 à 
fin M ars 1940, pour  p e rm e t t re  des to u rn ée s  à l 'E t ra n g e r .  
R éo u v er tu re  le D im anche  3 Avril 1940. — La c o r re s p o n ­
dance  devra  to u jo u r s  ê tre  ad ressée  à Albert  Legrand, 
2, rue  du P o in t - d u - J o u r ,  B iho re l- lè s -R o u en  (S e in e - In fé ­
r ieure) .



Permanences et Réunions
C om ité  par is ien ,  5, ru e  de  Savoie (V)*).

)e sam edi,  de 13 à 18 h. et le d e rn ie r  d im anche ,  de 
13 à 18 h., s a u f  en ju i i ie t  et août, 

ie 3* jeudi ,  de 14 à 18 h. e t  s u r  rendez -vous ,  sa u f  en 
décem bre ,  jan v ie r ,  f é v r ie r  e t  m ars .

Réunion des Socié ta ires ,  le 1 "  d im anche ,  à 14 h. 30, sau f  
en ju i l le t  e t  août.

Com ité  russe,  s u r  rendez-vous .

Com ité  g irondin ,  16, ru e  P a u i -B e r t ,  Bordeaux ,  ie 1 "  d i ­
m anche ,  de dix h eu res  à midi, e t  le 2* sam edi i  
21 h. 30.

Com ité  l imousin ,  16, avenue  des Bénédictins,  Limoges,  le 
vendredi ,  de 20 à 22 h.

Com ité  m anceau ,  14 bis. rue  Siéyès,  Le M ans;  tes 3* d i ­
m an ch es  d 'avril ,  ju il le t  e t  octobre ,  de 14 à 18 heures.

Com ité  m arse i l la is ,  le 1 "  d im anche ,  de 10 h eures  à midi, 
136, rue  Jea n -M erm o z ,  à Sa in t-G in iez .

Comité  m ay en n a is .  9 bis, rue  A ndré  de Lohéac. Lava), 
ie 3* d im anche ,  de 10 h. 30 à midi et s u r  ren d ez -v o u s

Com ité  n an ta is ,  6, rue  Kléber, Nantes ,  les lundis  e t  jeudis,  
de 18 h. à 20 h.

Cercle arnica) (des hom m es) ,  ie 1 "  vendred i ,  à  20 h. 30.

Com ité  régionai,  2, rue  du P o in t - d u - J o u r ,  Bihorei (S .- i .) .  
le sam edi,  è  14 h. e t  s u r  rendez-vous .  (Tél. 912-25). 
le 1 "  d im an ch e  :

à 15 h. E n tre t ien  m y s t iq u e ;  réponses  au x  quest ions ,  
( sa u f  en décembre ,  jan v ie r ,  f é v r ie r  et m ars ) .

au  H avre ,  salle  m unic ipale ,  9, ru e  L o rd -K itch en e r ,  
le 2" d im an ch e  : à  15 h. : Pe rm an en ce .  — Biblio­
thèque .  — Réponses a u x  quest ions ,  

le sam ed i  qui su i t  ie deuxièm e d im an ch e  du  mois , à 
20 h., réun ion  du s Cercie Am ica i  * des  hom mes.
Au 15, rue  Bellot - H av re  (Té). 197-31) ( s u r  rendez-  

vous) .
Les réun ions  son t  su s p en d u es  en ju ii iet ,  a o û t  e t  sep tem bre.



à Dieppe, 126, rue  G énéra l-C hanzy ,  su r  convocations.

Comité  tou lousa in ,  avenue  de Lasbordes ,  10 im passe  
Douai, Tou louse  :

2" e t  4" sam ed is  du mois, de 17 à 19 h. 
le 2* lundi du mois,  de 18 à 19 h., réunion.

Com ité  t o u ra n g e a u ,  76, rue  J.  J.  N o irm an t ,  T o u rs ,  su r  
rendez-vous .

Com ité  grenoblois,  8, rue  Drouot,  Grenoble. P e rm an e n ce  
et b ib lio thèque , le sam edi,  de 16 à 18 h.

Com ité  belge, 224, rue  L om baertzyde ,  N e d e r -O v e r -H ee m -  
b e ck - lez -B ru x e l les  :

les 1*' e t  3* sam edi,  de 17 à  18 h. e t  s u r  rendez-vous .

Com ité  égyp tien  :
Alexandrie .  17, rue  G iaco m o -L u m b ro so  (M a za r i ta ) ,  

s u r  rendez-vous .  T éléph .  23.293.
Le Caire, 22, rue  M a la k a -F a r id a ,  le 1*' d im anche ,  de 

17 h. à 19 h. 30.

C om ité  polonais, ru e  L ipowa 11 m. 55, V arsov ie  : le jeudi ,  
de  16 à  18 h.

Réunion des Soc ié ta ires  le 3* d im anche ,  de 17 à 20 h.

V IE N T DE P A R A IT R E  :

SÆDIR : Essa i  s u r  le C an tiq u e  des C antiques .  —
3* éd tiion , 60 pag es , p rix  12 fran c s .

N o u s som m es h e u reu x  de  d o n n e r la  tro is iè m e  é d i­
tio n  d e  c e t  o u v rag e .

A p rès  av o ir, d a n s  ia  p lu p a r t  de  ses liv res , convié 
se s  le c te u rs  a u x  tra v a u x  de i 'a scè se  c h ré tie n n e , S êd ir  d é ­
co uvre  à  le u rs  r e g a rd s  ies so m m ets lu m in e u x  où p a rv ie n ­
n e n t les p lus a v a n c é s  d an s  la  v ie  sp ir itu e lle . Son  in te n tio n  
e s t  d e  d o n n e r un  s t im u la n t  a u x  fa ib les  a p p re n tis -d is c ip le s  
q u e  n o u s som m es, tro p  so u v en t en c lin s  à  la  la ss itu d e . N os 
am is  tro u v e ro n t  d a n s  ce liv re  u n  p réc ieu x  en co u ra g em e n t 
a u  t r a v a il  m y s tiq u e ; to u s  en e ffe t n o u s som m es p rom is 
a u x  sp le n d eu rs  q u e  S éd ir y  d é c rit, m a is  a u ss i  n o u s  n 'y  
p a rv ie n d ro n s  p a s  les u n s  sa n s  les a u tre s .



B u lle t in  d es A m it ié s  ^Spirituelles

 ̂ Corning a
n o u s  dtu^si, utimoyt^nOMj Lj L.s ùtufr^ j a

TV -^y /p jp

L a  iScience^

l A r t  e t  la  P l i i lo s o p ln e  

d an s leu rs  rap p orts a v e c  le  C ie l

Un simple regard jeté sur la Nature nous 
montre qu elle répand à l'infini les créatures utiles 
et nécessaires, mais qu elle se montre économe de 
celles d'entre ses productions qui sont moins indis­
pensables à nos besoins quotidiens. H y a dans les 
êtres une élite et, dans les facultés de ces êtres, il 
en est aussi quelques-unes de plus rares, de plus 
hautes et de plus belles.

Dans la structure de ces dernières, la 
matière n'entre que pour un minimum. Ainsi



regardez l'un de nous. Par quoi communiquons- 
nous les uns avec les autres, sinon surtout par le 
visage ? où notre interne se dévoile-t-il plus que 
dans cette petite partie de notre corps ? Et dans le 
visage, où le grand Constructeur des corps a percé 
les fenêtres de notre centre instinctif, de notre 
centre animique et de notre centre intellectuel, 
quels sont les petits organes dans l'admirable struc­
ture desquels notre vie organique tout entière 
s'épanouit comme une fleur, et par où s'aperçoit la 
petite veilleuse mystique qui éclaire notre temple 
intérieur? Ce sont les yeux. Les yeux, si petits 
quant au reste du corps, et si grands par tout l'infini 
qu'ils parviennent à refiéter et à rayonner !

Ce soir donc, nous imiterons un peu la 
Nature ; et, après nous être occupés des relations 
secrètes de l'homme avec son milieu et des devoirs 
qu elles entraînent, nous quitterons quelques ins­
tants le grand troupeau, nous rechercherons des 
horizons plus rares, les cimes, les idéals, nous sui­
vrons les solitaires qui partent à la découverte des 
royaumes inconnus de la Vie, et nous essaierons 
pour ceux-là aussi, ces éclaireurs de l'armée du 
genre humain, de les rallier vers le phare immuable 
du divin et de les prémunir contre d'inconnus et 
très subtils ennemis.

L'accomplissement du Bien est la tâche obli­
gatoire de l'humanité tout entière ; mais quelques- 
uns de ses membres, fleurs rares produites par le
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labeur anonyme de teües générations, ont pour 
travail de renouveler ie décor où se meuvent leurs 
frères, moins beaux, mais utiles tout autant. Il 
faut à l'esprit humain des lueurs intermittentes 
d'espoirs immenses comme les nuées du couchant 
sur la mer, et des éclairs sur tels sommets éblouis­
sants des montagnes étemelles. Ceux qui sentent 
brûler en eux les flammes du Vrai et du Beau sont 
aptes à devenir les distributeurs de ces espoirs 
indicibles. Ceux-là acceptent un lourd fardeau, car, 
s'ils comprennent leur mission, les tours et les nuits 
leur deviennent un long martyre intérieur ; toute­
fois bienheureux sont-ils aussi, car ils portent les 
torches à la lueur desquelles le pâle troupeau des 
humains — nous autres — piétine confusément pour 
sortir des marécages de la quotidienne banalité et 
de l'existence prosaïque.

Je n'appelle nas savant l'homme qui a fait 
de sa mémoire une bibliothèuue : je n'appelle pas 
philosonhe celui qui a compris un grand nombre 
de systèmes idéologiques ; te n'appelle pas artiste 
celui qui ne commet ni fautes de prosodie ni fautes 
de goût, d'harmonie ou de dessin. Ceux-ci ont sim­
plement du talent, et ils sont nombreux aufour- 
d'hui, ils exercent un métier, une profession, et 
non pas un sacerdoce.

Le philosophe, l'ami de la sagesse, ou mieux 
son amant, c'est le prêtre du Vrai. L'artiste, c'est 
le prêtre du Beau. Tout homme peut devenir le
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prêtre du Bien. Toutefois quelle eiïrayante audace 
montre ceiui d'entre nous qui se donne comme !e 
Prêtre tout court, ie prêtre de Dieu, ie prêtre de 
Ceiui qui est à ia fois toute Bonté, toute Vérité et 
toute Beauté !

Mais restons dans ies bornes que nous 
nous sommes fixées. Essayons de préciser ia fonc­
tion de i'individu d'éiite, son ontologie et ses con­
tacts avec tout i'fnconnu, tout i'Inouï, tout l'ïnvi 
sibie et tout l'Indicibie que renferme cet immense 
Univers ; et enfin ies précautions spéciaies qui con­
viennent à cet ouvrier des pius hautes besognes.

Le philosophe, i'artiste et ie sacerdote repré­
sentent dans une nation ies facuités intuitives de 
son coiiectif ; ce sont, pour ie peuple d'où iis 
s'éièvent, les médiums du divin, fi y a en nous des 
organes et des facuités qui tirent leur nourriture 
du monde matériel ; mais nous contenons aussi des 
facuités, des organes et des sens qui ne vivent que 
d'invisibies aliments : de i'existence et de i'activité 
de ceux-ci nous ne sommes pas conscients. Toutefois 
ia barrière qui sépare en nous ie conscient de i'in- 
conscient est mobile ; eiie se dépiace non seule­
ment d'un mouvement continu et réguiier, mais 
aussi par soudains à-coups ; parfois des envahis­
seurs font irruption dans ie royaume de notre moi, 
ies uns sont des brigands, d'autres sont des illumina 
teurs ; alors ii se fait en nous des déchirures, des
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trouées ; des parois granitiques s'écroulent, des 
avenues se percent dans nos futaies ; ie psychologue 
nomme cela l'intuition, l'inspiration, l'éclair du 
génie, l'abîme de la folie ; mais il ne voit du cata­
clysme intime que les remous qui se brisent aux 
grèves de la conscience ; il ne voit que bien peu 
de chose.

Ces tremblements de terre, ces volcans ani- 
miques, ces labours, ces dévastations, voilà les spec­
tacles auxquels sont attentifs le philosophe, l'ar­
tiste et le prêtre. Le premier les étudie, le second 
les décrit, le troisième s'en sert pour nous rejeter 
vers leur Auteur surnaturel.

Dans l'esprit du dernier des hommes se 
déroulent les mêmes épopées vivantes que dans 
celui d'un Shakespeare, d'un Michel Ange ou d'un 
Sébastien Bach ; mais chez l'un le drame demeure 
enseveli loin de son intelligence ; tandis que, chez 
les autres, cette faculté est un clavier assez riche 
et assez délicat pour résonner sous les doigts for­
midables de géants déiformes dont notre être mys­
tique est l'instrument merveilleux.

La frontière de l'inconscient et du cons­
cient se déplace en nous comme la mer et son 
rivage.

Si j'étais un métaphysicien, je rechercherais 
avec vous ce que c'est que le Vrai. Mais c'est l'as­
pect vivant des idées qui nous intéresse, leur mys-
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tère le plus caché, leur visage secret ; dès iors nous 
nous demanderons : qu'est-ce que ia Vérité?

îi existe à cette question une réponse con­
cise, mais d'une hardiesse effrayante, et d'une 
vigueur telle qu'aucun des sages qui ont guidé les 
races disparues, qu'aucun des dieux qui gouver­
nent les étoiles, qu'aucun de ces cavaliers flam­
boyants qui chevauchent les comètes d'une borne à 
l'autre de l'Univers, n'a rien dit de semblable 
depuis l'aurore du Temps, fl y a vingt siècles, une 
nuit, par les sentiers pierreux des faubourgs de 
Jérusalem, une troupe d'hommes du peuple se diri­
geait sous les étoiles vers les jardins en étages de 
la colline des Oliviers ; et l'un d'entr*eux, à la sta­
ture puissante, disait aux autres pour les consoler 
d'un départ imminent :

« Je suis la Voie, la Vérité et la Vie, et 
personne ne vient au Père que par moi. H

Ce Jésus de Nazareth qui, après avoir 
donné tant de preuves de son humilité profonde, 
s'égalait ainsi aux sommets les plus vertigineux des 
nobles espoirs humains, qui était-11, à quel Père 
songeait-11, qu'étaient-ce que cette Voie, cette 
Vérité et cette Vie qu'il prétendait identifier avec 
les forces centrales de Son propre individu?

Que peuvent faire ici-bas les hommes ? 
Trois choses seulement : agir, penser, aimer. Tout le 
monde agit, quelques-uns pensent, presque point 
aiment.
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Celui qui agit, son esprit marche le long 
de ces routes invisibles qui sillonnent l'aspect 
essentiel de cet univers, et il avance avec lenteur à 
travers des enfers, des paradis, des solitudes et des 
cités, des pays inconnus et des contrées familières, 
vers quelqu'une de ces célestes Jérusalems que la 
bonté tendre du Père prépare çà et là dans les 
vastes déserts du Monde. Personne ne peut ne pas 
agir, personne ne peut ne pas marcher, puisque 
celui-là même qui fait le mal recule en esprit. Et 
l'homme a un modèle, c'est le grand Voyageur, 
Celui qui, dès la première aurore du monde, partit 
des demeures paternelles, du Royaume divin, qui 
parcourut les constellations, les soleils et les pla­
nètes par myriades, et qui arriva enfin ici-bas, il y 
a 2.000 ans, pour continuer, sous le voile de Sa sta­
ture de chair, Ses pérégrinations salvatrices. Sous 
chacun de Ses pas ont brillé des étincelles de la 
lumière surnaturelle de l'Amour, les plis de Son 
vêtement étaient à eux seuls des leçons divines, Ses 
paroles étaient des vertus, Son sourire était la puri­
fication et Son regard était la renaissance. Ah ! quel 
poids terrible portent ceux d'entre nous qui L'ont 
aperçu il y a 2.000 ans, et qui n'ont presque pas 
profité de cette Bénédiction !

Jésus, muni des forces du Père, Incarnation 
même de Sa volonté de miséricorde, est réellement 
ce que Dieu veut que nous soyons, puisqu'il est ce
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que Dieu veut que nous fassions, et que l'être de 
l'homme devient toujours semblable à son acte.

Ne voyons-nous pas, chaque jour, dans 
notre misérable impuissance actuelle, que nos 
corps et les formes de notre visage ? Notre 
corps et les formes de notre visage? Notre indi­
vidu, lorsqu'il nait ici-bas, est la statue en chair 
et en os d'une entité spirituelle, où il entre un peu 
de lumières et beaucoup, hélas ! de ténèbres. Ainsi 
Jésus ou plutôt les myriades de formes corporelles 
qu'il revêtit dans Ses pérégrinations, furent les in­
carnations, les expressions vivantes et parfaites de 
la Bonté, de la Compassion, de la Miséricorde, de la 
Sollicitude, de l'Amour du Père pour nous.

Nos dernières causeries ont eu pour objet 
de discerner quelle est en toute chose l'attitude à 
prendre, quel est l'effort, le pas en avant que 
demande toute circonstance, où est le Bien, en 
somme, quelle est la Voie Et nous avons découvert 
que l imitation du Christ est ce meilleur effort, ce 
bien et ce chemin direct vers la perfection.

Aujourd'hui, ce que nous désirerions entre­
voir, c'est la Vérité et la Vie, ce que sont la Science 
et l'Art, la Connaissance et l'Esthétique.

Connaître, c'est incorporer dans le moi 
l'image d'un phénomène du non-moi ; c'est faire 
vivre de la vie cérébrale telle créature qui n'avait 
pas encore pris contact avec notre mental, ou plu­



tôt l'apparence sous laquelle cette créature se 
révèle à nous. Plus cette apparence sera proche 
de la forme essentielle et centrale de cette 
créature, plus la perception sera nette et plus la 
connaissanc sera exacte. L'amateur du savoir se 
trouve donc ici obligé de donner à sa vie une direc­
tion spéciale et un effort constant.

Car qu'y a-t-il entre nous et les choses envi­
ronnantes ? Qu'est ce qui sépare le moi du non-moi ? 
Le moi, c'est ce sens qui nous individualise, cet 
organe qui fait que, quand j'aperçois un arbre, je 
sais tout de suite qu'il s'agit là d'une chose dis­
tincte et qui me rend conscient de cette distinc­
tion ; c'est ce par quoi je suis conscient que je suis 
conscient. 11 y a dans tout acte de connaissance : 
l'objet perçu, le sujet qui perçoit, l'organe par 
lequel on perçoit, et le milieu qui sépare l'objet du 
sujet. La perfection de cet acte dépend dès lors de 
la pureté de l'organe, du calme du milieu ; car l'ob­
jet et le sujet sont purs par définition puisqu'ils se 
tiennent dans l'état originel où il n'y a pas encore 
de matière, de temps, d'espace ni de conditions 
d'aucune sorte.

Or, comment purifier nos sens physiques? 
Comment purifier ces sens intellectuels qui sont 
l'attention, la mémoire, la comparaison, le jugement, 
l'abstraction, la méditation en un mot? Comment 
purifier ce sens mi-spirituel, l'intuition? Je crois 
vous avoir déjà démontré qu'il n'existe pour cela
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qu'une seule méthode saine et normale, c'est l'exer­
cice de ces facultés pour la seule et unique réalisa­
tion du Bien, puisque la santé de notre être éter­
nel dépend seulement de la perfection avec 
laquelle nous faisons concourir toutes ces forces et 
toutes ces facultés à la réalisation de la Loi de 
l'Univers, c'est-à-dire à l'accomplissement de la 
volonté de Dieu.

Le Christ, qui est la perfection même de cet 
accomplissement, peut donc dire en toute exacti­
tude qu'ïl est la Connaissance. Mais c'est la Vérité 
qu'H déclare être. Qu'est-ce donc que la Vérité? 
Le centre essentiel où convergent tous les objets de 
nos perceptions.

La Vérité est double : relative ou absolue. 
Nous ne sommes pas capables de percevoir cette der­
nière ; mais nous pouvons, nous devons tâcher de 
saisir des vérités relatives avec des approximations 
de plus en plus grandes. Car si le moi connaissant est, 
dans son centre le plus profond, identique à notre 
âme éternelle et immuable, si le non-moi contient 
dans chacune de ses parties la Lumière du Verbe 
créateur, ce sont deux sortes de foyers où resplen­
dit la même flamme, mais dont la chaleur n'est pas 
la même ; pour nous, qui les apercevons des rivages 
du Relatif, nous voyons identiques toutes les étoiles 
de l'Absolu, et c'est ce qui explique l'erreur orien­
tale et panthéiste de la fusion de l'Atma dans le
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Brahmàn ; mais, en réalité, il y a parmi ces étoiles 
des diiïérences à nous inconcevables, puisque les 
modes biologiques de Dieu sont différents de ceux 
de la Création.

Pour nous autres, tant que nous ne serons 
pas régénérés de la régénération divine, et non 
d'aucune initiation humaine ; tant que nous ne 
serons pas baptisés du baptême de l'Esprit, et non 
d'aucun baptême ésotérique, la Vérité ne sera pas 
une, mais aussi multiple que sont nombreuses les 
enveloppes des êtres, les enveloppes de notre moi 
et les modifications du milieu.

Et, cependant, pour chaque instant du 
Temps et pour chaque point de l'Espace où peut se 
produire le phénomène de la Connaissance, il en 
existe un aspect qui est le Vrai, comme une forme 
qui est le Beau, comme un geste qui est le Bien.

La vie du monde est une suite constante de 
drames ou de crises qui se résolvent en tueries ou 
en procréations. Pour chacun d'eux, si l'homme fait 
le geste qui augmente cette vie et la rend harmo­
nieuse, c'est le Bien ; et ceci a lieu toutes les fois 
qu'il s'oublie lui-même pour n'envisager que les 
intérêts des autres acteurs.

Chacun de ces drames, l'homme peut en 
extraire une lumière intellectuelle pure, lorsqu'il 
les interroge au moyen de la lumière pure qu'il a
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fait grandir préaiabiement en iui ; et ceia c'est ia 
science, ia connaissance, ia phiiosophie, ia Vérité.

Chacun de ces spectacies enhn, si tumui- 
tueux qu'ii apparaisse, passe toujours par un rapide 
instant d'équiiibre et d'harmonie, dans ia fugitive 
sérénité duquel se laisse sentir tout l'inconcevabie, 
tout l'inexprimable dont ii est ie voiie passager. Et 
ceia, si ie spectateur a pris soin de vivre, c'est-à- 
dire de rayonner, de dépenser, de s'ouvrir en un 
mot, aussi iibéraiement qu'ii a reçu, et avec ce sens 
intime de i'équiiibre que donne seui ie souci cons­
tant des choses étemelies, ceia, dis-je, iui apparaît 
comme i'efüorescence spiendide de l'Amour, de ia 
Vie, de tout ce qui dépasse ia raison, comme ia 
Beauté.

L'aspect esthétique du personnage de Jésus, 
nul ne s'en est occupé de notre temps, sauf une des 
intelligences les pius subtiies que ie XIX siècle ait 
produites : Oscar Wilde est ie seui qui ait pensé à 
ceia et qui ait pu, grâce évidemment à ses dures et 
injustes souffrances, exprimer ia pure, ia iiiiaie, 
i'immatérieiie harmonie des gestes de notre Ami. 
Pour comprendre ie commentateur, ii faut déjà un 
amour extrêmement déiicat de son divin Modèie ; 
quei amour ne faut-il pas pour comprendre ce 
dernier !
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** *

COMMENT LE VRAI ET LE BEAU 
ARRIVENT ICI BAS

Laissons ia métaphysique. Le mystique est 
le naturaliste de l'Absolu ; il ne regarde que l'aspect 
vivant des êtres ; il ne verra donc, dans l'effusion 
des entités platoniciennes du Beau et du Vrai, que 
la descente d'Anges ou même la trajectoire de véri­
tables mondes spirituels, imperceptibles à nos sens, 
insensibles à notre méditation, mais tout de même 
aussi denses, aussi réels, aussi objectifs que les pla­
nètes de l'astronome.

Et il aura pleinement raison. Voyez les 
anciennes théogonies, les mythologies effondrées ; 
on y mentionne des dieux et des déesses de la 
science, de toutes les siences, et de la Beauté. Voyez 
les systèmes des Séphiroth de la Kabbale, un des 
plus beaux efforts qu'ait tenté le génie humain pour 
se rendre compte du mystère du Monde ; l'une de 
ces Séphirs, la sixième, c'est-à-dire celle de l'harmo­
nie, le plan où toutes forces et toutes formes s'équi­
librent sans heurt, se nomme Tiphereth : la Beauté.

Or, rien de ce que nous possédons, nous 
hommes, ne naît de notre propre fonds ; toutes nos 
puissances sont des rejetons, des marcottages de 
plantes dont la terre d'origine est ailleurs qu'en 
nous, dans des planètes visibles ou invisibles, dans
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des océans Huidiques, dans les champs presqu'inhnis 
du Cosmos.

La pensée est un être qui vient de Dieu ; ii 
existe un monde dont ies habitants ne vivent que 
par ia pensée ; iis ne sont cependant pas, comme 
nous pourrions nous l'imaginer, de pures abstrac­
tions métaphysiques ; iis possèdent des corps, mais 
ieur vie, ieurs relations, leurs perceptions, leurs 
fonctions organiques ne sont que des activités intel­
lectuelles semblables à ce que nous appelons ici- 
bas : la numération, la mémoire, l'analyse, la syn­
thèse, le raisonnement, la généralisation, en somme 
la méditation. La vie du démon, c'est haïr ; la vie 
de l'ange, c'est aimer ; la vie de la brute, c'est jouir ; 
la vie de ces êtres, c'est réfléchir.

Chacune des applications de la pensée à 
l'une des classes d'objets donne lieu à une science ; 
pour nous, une science, c'est une collection de faits, 
de raisonnements et de combinaisons. Dans le plan 
un, une science est un être vivant ; c'est pour cela 
que, dans certains états de conscience, tels adeptes 
peuvent apprendre une science en en évoquant le 
génie, sans autre étude discursive de l'entendement. 
Je ne dis pas qu'un tel procédé soit à la portée de 
tout le monde ; il demande des travaux bien autre­
ment ardus que ceux par lesquels nous obtenons 
d'ordinaire notre savoir. Nous en reparlerons tout 
à l'heure.
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De même les planètes dont tes habitants vi­
vent de couleurs ou d'harmonies, ont avec l'âme de 
ia terre des conjonctions et des aspects plus ou 
moins propices à l'échange de leurs fluides récipro­
ques ; quand les contacts se bornent à ce mélange 
d'énergies vitales, il en résulte pour nous, dans celle 
des nations qui est capable d'en bénéficier, un pas 
en avant de la civilisation dans la littérature ou 
la philosophie ou la musique ou telle autre bran­
che de la culture humaine. Mais très souvent ces 
influences collectives sont précédées comme par 
un héraut : de la planète initiatrice, descend, par 
exception, un des ses habitants de bonne volonté et 
de grand courage, qui consent à passer ici-bas une 
incarnation pour accomplir une mission de précur­
seur ou d'annonciateur.. C'est ce que sont en géné­
ral nos hommes de génie ; ils viennent dans des 
familles en dehors pour ainsi dire de la volonté des 
parents ; et c'est parce que, étrangers à cette terre, 
dépaysés au milieu de nos usages, de nos opinions, 
de nos préjugés, de nos catégories mentales, ne 
pouvant porter le flambeau spirituel dont ils ont 
assumé la charge, qu'avec un effort anormal, les 
artistes et les sommités intellectuelles nous sem­
blent si souvent excentriques, bizarres, déséquili­
brés, anormaux, demis-fous.

Ceci est encore une raison capitale pour 
ne juger personne autour de nous.
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H y aurait ici bien des choses à dire sur ia 
naissance et l'identité spirituelle des hommes de 
génie ; mais ce seraient des détails un peu tech­
niques, un peu étranges, et qui n'auraient d'utilité 
pratique que pour un bien petit nombre d'entre 
vous. Restons-en donc aux généralités.

H y a deux sortes d'hommes d'élite : les 
dilettanti et les créateurs. Les premiers, ne pou­
vant que comprendre, qu'assimiler, ne possèdent 
que l'intelligence ; les seconds peuvent ensemen­
cer le champ de l'esprit humain ; ils ont de ce feu 
qu'on a nommé le génie ; c'est à eux seuls que 
Dieu confie la mission redoutable d'alimenter ici-bas 
les sciences, les arts, les inventions, les institutions 
sociales. Et, comme tous les porteurs de lumière, ils 
ont un calvaire à gravir et des supplices à subir

Pourquoi cette cruelle nécessité que ceux-là 
même que l'humanité vénérera un jour comme ses 
bienfaiteurs, aient auparavant à subir tant de 
haines et de persécutions? Nous avons vu pour 
quelle raison ces gens de génie semblent étranges et 
se plient mal aux petites règles de vertus moyennes, 
de bienséances et de vices falots des gens comme 
il faut. Mais, semble-t-il, la Nature, le Destin ne 
pourraient-ils les faire naitre à l'abri de la misère 
et de la maladie pour qu'ils puissent consacrer
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toutes leurs forces à l'œuvre pour laquelle ils sont 
ici-bas?

Eh bien ! non ; leurs souffrances sont une 
condition presque nécessaire à l'éclat de cette 
œuvre.

Bien loin de distraire leur attention, 
d'éparpiller leurs forces et de tarir en eux les 
sources de l'inspiration, la misère, la maladie, les 
privations des commodités matérielles, les chagrins 
moraux sont les coups de cravache au Pégase qui 
emporte leur esprit vers les cimes. Le moi terrestre 
se lamente et se désespère ; mais l'esprit, dans 
ces sombres occurences, brille d'une lumière plus 
éclatante et s'épanouit d'une béatitude surnatu­
relle.

La souffrance, sous n'importe laquelle de 
ses formes, est le pain de l'âme, si le plaisir est le 
pain du moi. Un jeune poète qui, pour obéir à sa 
vocation, brave les foudres paternelles et meurt 
de faim dans des mansardes, pendant des années, 
nourrit son idéal ainsi, avec sa propre chair et 
son propre sang ; tandis qu'installé dans une con­
fortable bibliothèque, il ne pourrait que meubler 
sa mémoire ou affiner son goût. Mais la souffrance 
fait jaillir en lui des sources vives et chauffe son 
enthousiasme. L'enthousiasme, le dieu en nous, quel
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beau mot pour désigner une chose pius belie 
encore ! Qu'importe le froid, la faim, les déboires, 
si l'Idéal nous tient le cœur tout enflammé. Il n'y 
a pas de grand artiste qui n'ait pleuré. Lisez la vie 
de Michei-Ange, essayez de sentir entre les lignes 
de ses manuscrits palpiter l'âme du divin Léonard, 
rappelez-vous Beethoven, Schumann et Bach et 
Wagner, Coleridge et Shelley, Villiers et tous ceux 
enfin qui furent des messagers d'une Vérité incon­
nue ou d'une Beauté nouvelle ; leur vie à tous fut 
un martyre.

Cette souffrance est utile, mais nous avons 
le devoir de la soulager.

Ainsi ce dieu qui habite en nous demande 
des holocaustes. Toutefois les exemples de quelques 
rares hommes d'élite qui ont enfanté ici de la 
beauté très pure et de la vérité immortelle, et dont 
le destin ne fut ni tragique ni magnifique ni 
pitoyable, ces exemples doivent nous faire soupçon­
ner que peut-être il existe un chemin plus sain que 
celui par lequel passent d'ordinaire les « porteurs 
de flambeaux )).

Que fait l'homme de science, l'homme de 
pensée ? Il s'écarte des tumultes de la vie, il renonce 
à l'activité matérielle, aux affaires, aux expériences 
sentimentales, aux conquêtes sociales, pour n'être 
point distrait du soin de ses construction intellec-
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tueHes. Que fait l'artiste ? il se plonge à corps perdu 
dans la vie, sensible ou sentimentale, pour en 
observer ou en expérimenter les mouvements les 
plus délicats, les plus pathétiques et les plus beaux. 
C'est-à-dire que ces êtres d'élite suivent, dans leurs 
enquêtes, une méthode analogue à celle du positi­
viste. Ils induisent la vie intérieure d'après la vie 
extérieure et, par là, leurs travaux portent un stig­
mate indélébile d'incomplet, de provisoire et parfois 
d'anormal (1).

H faudrait qu'ils puisent leurs inspirations 
dans l'Esprit et non dans aucune des sources plus 
ou moins pures du créé ; qu'ils comprennent, les

( ! ) Bien que com posés d'une m ultitude de vies 

individuelles, nous som m es uns cependant, et tout ce que 

lait l'esprit réagit sur le corps com m e tout ce que fait 
le corps réagit sur l'esprit.

A insi, le philosophe qui ne cultiverait que son 

intellect, ou le poète qui ne purifierait que ses sentim ents, 

en laissant leurs instincts corporels satisfaire tous leurs 

caprices, vicieraient la pureté de leurs m éditations et 
alourdiraient l'envol de leurs enthousiasm es.

Le mal accom pli par le corps ne tue pas seu­

lem ent l'énergie corporelle ; il corrom pt de proche en
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uns, tes hommes d'inteHigence, que te savoir réet 
est une ptante qui ne Heurit qu'au pied de ta 
Croix, tes autres, tes hommes de sensibiiité, que 
t'Art n'est rien d'autre que ta lumière irradiée 
par cette Croix. Le Beau et te Vrai ont leurs hiéar- 
chies, teurs ténèbres et leurs déformations.

A quoi se réduit, en somme, f'effort de 
l'artiste comme celui du philosophe? A rendre 
sensibtes des entités morales ou intellectuelles, ils 
sont les hiérophantes d'une magie très pure aux 
clartés de laquelle nulle vapeur de chair ni de 
sang ne se doit mélanger. Il faut donc qu'ils offrent 
aux anges dont ils désirent la visite, des demeures 
dans leur intelligence et dans leur sensibilité où 
rien n'offusque ces hôtes divins, où il y ait l'activité 
silencieuse des seuls familiers du temple intérieur,

proche, parce que la vie physique, la v ie duidique, la vie  

astrale, la vie m entale se pénètrent réciproquem ent ; et 

parce que, aussi, nos cellules ne sont pas im m obiles. Tel 
esprit du tissu fibreux, ou de la peau, ou du globule san­
guin, aujourd'hui situé dans un doigt, plus tard sera 

peut-être dans la rétine ou dans le cerveau et, s'il a été  

corrom pu dans ce doigt, il sera m auvais enregistreur de 

la couleur, de la ligne ou de l'idée.

(Exem ples : l'égoïsm e de l'intellectuel ; la sen­

sualité de l'a r tis te ) .
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où ie Père seul soit adoré, où tout soit net et 
nobie, où ie tumuite vain du monde meure aux 
pieds des murs élevés sur ie roc de i'action bonne.

La Croix est bien en effet ia fontaine de ce 
jardin paradisiaque, d'où jaiiiit i'eau vive, une et 
multiforme de ia vie étemeiie et de ia sagesse 
divine.

Que ces amants de ia Beauté et de ia Vérité 
contempient donc d'un regard constant et immuable 
ie Maître de cette Croix, ia Heur indescriptible épa­
nouie sur ie tronc dur de cet arbre mystique. Le 
Verbe est ia voionté même de Dieu ; H est donc 
pour ie monde sa Vérité étemeiie et toutes ses 
vérités relatives, sa Vie absolue et chacun des 
modes passagers de i'Existence universelle.

Pourquoi chacune des pensées de Jésus qui 
nous sont parvenues nous émeut-eiie, même quand 
notre ténèbre intérieure ne nous permet pas de ia 
comprendre ? Parce qu'eiie éveiiie, par deià notre 
pauvre inteiiigence inHrme, un écho profond sous 
ies voûtes du sanctuaire de notre cœur. Pourquoi 
ce qui nous a été transmis de Ses actions enchante- 
t-ii ies sources secrètes de notre sensibilité ? Parce 
que chacune de ces scènes, maigré ies maladresses 
de l'écrivain et ies coups de ciseaux de ia cen­
sure humaine, remue, par deià notre sens d'anaiyse
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ou de critique, ies harmonies du Beau qui som­
meillent au sommet de notre esprit

Est-ce que, par exemple, ce drame de Jésus 
marchant sur ies eaux, vers ia barque où trem­
blent Ses disciples, ne nous présente pas, en un 
raccourci énergique, i'image de l'immense épopée 
du salut universel ? Est-ce que nous ne sentons pas, 
à cette lecture, des murailles s'abattre en nous ? Et 
l'œil de notre âme n'aperçoit-il pas ce Verbe, tout 
éclatant d'une insupportable splendeur, traverser 
les Heuves et les mers cosmiques en posant les 
pieds sur les soleils de l'éther, comme nous traver­
sons le torrent dans la montagne en passant sur les 
pierres dérochées? Et notre cœur ne sent-il pas 
alors tout le divin de l'acte du Verbe cosmique 
concentrant son mystère dans l'harmonie sereine 
et pourtant surhumaine de l'acte du Verbe incarné?

Voilà comme sont la Vérité belle et la 
Beauté vraie. Pour tous les hommes sans exception, 
la réalisation du Bien est l'indispensable, le néces­
saire, le fondement de granit et la substructure 
immuable. Le troupeau moyen ne peut que cela
— et encore ! Seuls les êtres d'exception reçoivent
— en les payant de quelle monnaie douloureuse ! — 
des dons spéciaux qui leur permettent d'élever le 
temple de la Science et celui de la Beauté. A



notre époque, tout te monde a du talent et se pré­
vaut de cette petite qualité pour s'installer sur un 
trône ; mais le sage et l'artiste sont en réalité les 
Heurs rares de toute une génération ; et combien 
de célébrités contemporaines la postérité ne se 
hâtera-t-elle pas d'enfouir dans l'oubli ! Des trois 
types de la perfection relative à laquelle notre 
humanité peut prétendre, la sainteté est le moins 
difHcile à atteindre, car tout homme peut devenir 
un saint, s'il le veut. Et combien y a-t-il de saints 
autour de nous ? Dans cette ville ? Dans ce pays ?

Tandis que le Beau esthétique et le Vrai 
intelligible demandent des énergies extraordinaires 
pour être conçus, compris, assimilés et exprimés, 
il faudrait, pour qu'ils atteignent la limite de leurs 
possibilités, que le philosophe et l'artiste fussent 
d'abord des saints. Alors seulement l'un connaîtrait 
sa propre intelligence et pourrait l'entraîner avec 
méthode et certitude ; et le second saurait, pour 
les avoir subis chez lui-même et consolés chez 
autrui, les passions des sens et des sentiments, les 
désespoirs et les enthousiasmes, les violences et les 
renoncements.

ïl serait supernu que je vous indique ici 
par le détail les travaux propres à chacun de ces 
deux grands œuvres. Ce que j'ai désiré vous faire 
apercevoir, c'est la dignité de la science, la sublimité
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de Fart, ta gravité qu'exigent de ieurs Hdèles ces 
deux divinités, et le respect plein de reconnaissance 
que nous autres, troupeau anonyme aux vertus ané­
miques et aux vices falots, devons professer envers 
les héros audacieux qui gravissent péniblement, 
dans la nuit de l'Esprit, les sentiers rocailleux au 
haut desquels se dressent les sanctuaires de l'Idéal.

Malgré que les écarts peut-être de leurs 
vigoureuses personnalités scandalisent notre pro­
saïsme, si nous rencontrons de ces pionniers, 
aidons-les de tout notre cœur ; avec notre bourse, 
si nous sommes riches ; avec notre aifection, si nous 
sommes pauvres ; les honorer comme nos parents, 
selon l'Intelligence et selon la Beauté. Car qui­
conque apporte ici-bas le moindre reflet des soleils 
de l'Absolu est essentiellement un serviteur du 
Père.

SÉD1R.
30 janvier 1911.
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aaa/zz/zeaae

L  E n fa n c e  du C h r is t , 2*éd. , i n- 8, 204 p.  — 2 0 f r .

L e  G erm on sur la  A L o n ta g n e , in 8, 230 p. — 20fr.



L e s  C u é n s o n s  du C h r is t , in-8,226p — 20fr.
L e  R o y a u m e  d e D i e u ,  in-8. 243 p. — 2 0 f r .

L e  C o u r o n n e m e n t d e I Œ u v r e ,  in-8, 204 p. — 2 0 f r
Ces c/aç ra/a/aes caas///aea/ /a srA-/e Aes caarraea/ar/cs Ae Sèr//r sac 

/ ' t r a a^ r /e

Q u e lq u e s  A m is  d e D i e u ,  Lai"ma : 2 0  fr .  — Vftgt 15  fr
/es .Sa/a/s — /eaaae r/ '^cc— A ura / — t e  Cacè A Acs — f a / a  - 

caaaa — te  .tirs//ça c r/aas /a ^ac/é/è caa/ea:/<aca/ae — tes <4 ar///ès 
^a/c//ae//es .

L  E n e r g ie  A s c é t iq u e , i n - t6 .48 p. — 5 fr.
t'ester/ ^èaèca/ se/aa /eçae/ r/a/rea/ è/ce caar/a//s /es /raraax r/e /a 

r/e /a/éc/eace.
L 'E v a n g ile  et le  P r o b lè m e  du  S a v o ir , in - l6 ,32p .  - 2 f r .

t'fraag-r'/e e/ /'/a/e//ec/aa//sare arar/ecae.

A L éd ita tio n s p ou r  c h a q u e  S e m a in e , in-t6, t 3 2 p . - 7 f r .
.4 rr'ax ça / çrè/ècea/ /'fraag i/e  à ses ca/aarea/arces.

L 'E d u c a t io n  d e la  V o l o n t é ,  in-16, 32 p. — 2 f r .
Ce//e è/ar/e /a// sa//e à i'Energie Ascétique r/aa/ e//e çræ/se /es r/aa- 

aees yèaèca/es.

L e  B e r g e r  d e  B r ie ,  C h ie n  d e  F r a n c e , in s raisin, 
<16 p . .  iitustrations hors texte. — 2 0  fr.

/)aa.s rrÇ/e è/ar/e ca sacrée à aae race r/e cA/eas a//acAaa/e ea/re 
/aa/es, // es/ /?ar/é arec aae éara/raa ça/ se caararva/çae r/e « ce/ 
ar/ar/raA/e serr//ear, ce caazçagaaa r/e /Aaarare ça/ arérr'/e. arrèax 
çae A/ea r/es Aaara/as, /e Aeaa aa/a A'aarr a.

L e S a c r iR c e , in-8, 80p - 1 2 f r .

CA/*ML
A & ystique C h r é t ie n n e , in-8,228 p — 2 0 f r .

Daaze caa/ereaces /a//es ça r ^ér/A.

L e  A ^ a rty re  d e  la  P o lo g n e ,  in-18' 46 p — 4 fr.
t a  Pa/ag-ae /jear/aa/ /a ^aerre e/ ses raççar/s arec /a Praace.

L e s  R ê v e s ,  in-16, 66 p — 7 fr. .
t e  arécaa/sare, /es aA/e/s, /'ar/, /'/a/erçré/a//aa e/ aa /ex/çae </a Père.

H is to ir e  e t D o c t r in e s  d es  R o s e - C r o ix .
in-8, 380 p. -  3 0  fr.

7aa/ ce ça '#  es/ çass/A/e r/e sara/r caaceraaa/ ce//e ar^s/ér/ease/ra/erar/é



L a  D is p u t e  J e  S l i iv a  co n tre  J é s u s .  — 50  fr.
ZZVoa mis z/aas Za ao/amarca . — AfaaascrZZ zZa â<ZZr pAoza^rapAZa, 

araa <Ze Aaai; ^as.s/as 4 /a p /a/a r Aa 3aaZZr aZ A'zza porZraZZ <Za Z'aaZaar

J . B d c ^ :  J a n  B ie le c L i. —̂  L H o m m e  e t l a U i e .
Za-S raisia, 32 pa^as, ya/^aaaZZyaa. -  5  fr.
PraazpZaZras aaméroZas sa r  Aa/azaa. — 7 fr.
CaZZa aZaAa aoasaaraa aapramZarpras/<ZarzZ fZas n /t/aZZZâs 3pZrZZaaZZas 

aa /WagTzzz, aaas ZZrra Za saaraZ <Zr soa aaZZoa zaj/sZzyaa aZ soaZaZa.

B  B a sso n  : L e s  L o g ia  A g r a p lia .  — to  fr
ParoZes aZa CArZsZ yaz aa sa traa rea l p a s  zZaas Zas PraagZZas aaao 

aZyaas.

B .  B a sso n  : B o u J J lu s m e  et C L ristia m sm e. — 5 fr
CaZZa âZazZa zaoaZra Z'opposZZZoa ZrraZZaaZZAZa paZ arzsZa aaZra /a Aoa<Z 

zZAzs/zza aZ /a aArZsZZaaZsazt

J^.LopoM AAzng;Q  u e lq u es  tra its J e  1 L g lis e  in tér ieu re .
(Traduit du russe — imprimé à Moscou en 18i0). — 15 fr.
De Z'aaàyae a/zazaza paZ zaàaa à  Za rarZta, aZ zfas <ZZrarsas roaZas <?n/ 

aaazZazsaaZ à  Z'a/raa/ aZ à  Za per<ZiZZaa.

D  G . iSa:* Jo u  : L e  C liê n e , 1 O l iv ie r ,  1 L t o i l e . -  4 fr
A'^PO/Pæ ^  /97^-/97B r^'p/g/?a/z7 7^ /wagn^M-f/ïffs ^  Ba/z77^77^gr&o- 

ra/7za7/zf.
D  G . iS arz /ou : L e B e a u  V o y a g e à l a R o c l i e l l e . - 4 f r .

TaaZysa zZa Z/araZZ ZaZaraa aapaaZ zZoZZsa ZZrrar Za paZaZra

Gzz<'/'z7^^ J'Bzzzz/^ Czzé ẑ̂ /zz,< .'
S p ir itu a lism e  e t A L a tér ia lism e . — 4 fr

/t aaar paa Za zZoaZa assaz'ZZa, paa Za aa^aZZaa zaaZarzaZZsZa daaoaaarZa 
aZ paZ aAaraAaaZ Zaar yor'e.

C lin s t ia n ism e  e t P a n t lié ism e . 4 fr.
ZfZazZe arZZZpaa ;Za.s <Zaar pAZZosapAies.

C o sm o g o n ie  c lir é tien n e  et C o sm o g o n ie  a stro ­
lo g iq u e . — 4 fr.

DoaZrZaa zZa Za ZaaasaaazZaaca aZ zZa Za prorZ<Zaaca aZa DZaa, r^ZaZaZZoa 
<Zas a.ssarZZaaspaaZAazsZas.

L a  D o c tr in e  J e  1 U n i t é  en  J é s u s -C lir is t .  — 4 fr.
PZarZa aZ aoa:n;eaZai/e aZa Zzrra <Za Para SaAAaZArer, /aoZaa <Za /7'' sZaaZa, 
ZaZZZnZa . L'Ontbre idéaie de ia Sagesse universelie.

L e  S a lit t  p ou r  T o u s . — 4 fr.
zt Za afoeZrzae zZa Za <Za/aaaZZoa aZaraaZZa, ra/zoasa zZa Z'fraa^zZa.- Z'aspa- 

raaaa <Za saZaZ p o ar Zaas.



L es D is c ip le s  d e  1 E v a n g ile .  — 4  fr.
<2?;; soal /es t/lserg/es A — Aa /o rara l/oa  fies salais esl /e Aa! Ae /a 

ereal/on. — Aous /es Aoarazes son! ogge/és

L  A p o s to la t  c h ré tien . — 4 fr.
/ /  a 'alle/n! soa o/ye! yae g a r  /'Aaaa/llé, /a eAarüe rl /a gr/ère

L e  C lie m in  d e  la  F o i ,  ëd. 1933, 145 p. — 6 fr.
CAolv <le /a A!a/soasg//*!!ae//e. — Aerô/e secondaire </e/7a!e//rgenee. — 

Aa Aol yn/ sauve. *

L  U n io n  en  E s p r it  e t en  V é r i t é .  — 4 fr.
Cou/er; ace doaae'e en /9J7 . Ae re/aède cAc;s!à/ae aux sor/^traaces 

/adnadae//es r l  co//ec!/ves.

0//P/'l/^^d* /YZ/'AJ .'
D e  i S e d i r ;  A'AA'A4NCA D U  CA/A-/8A éd. 1911. 30 fr AA6 

AOACA.S AfUSA/Qt/AS AA A4 COA/DU/AA DA A4 M/A, éd. 
19)6. 30 fr. -  AV/A^A/OA/^, éd. 1917, 30 fr. -  AAS SAPA 
/4 A D W S  AfTSA/QUAS, éd. 19)8, 15 fr

E n iJepof :

Afn^r C u n tis  : L e  P a te r .  — 20  fr.
Illustrations des Paroles de la Prière chrétienne.

D '  A fn r c  D n n e n  : L e  A L aître I n c o n n u  C a g lio s tr o .
Un volume grand in 8, 332 pages, orné de 18 gravures, portraits 

vues ou fac-similé de documents. — 5 0  fr.

D '  A fu r c  H a u e n  : L  E v a n g ile  d e C a g lio s tr o .
Un volume broché, 86 pages, un portrait. 1 5  fr.

jF  A .  R .  : L u eu rs iS p in tu e lle s .
Notes de mystique pratique, Tomes 1 et 2 réunis 8  fr. et Tome 3 lO f r .

Ces ouvrages soa! en vente cAez 4/Ae/l Aegrand, ed/lear, 2, rue du 
P oad-da/oa /- 81Aoee/-lez-/?ouea (^ .-/.) CAégnesgcstuaz.' Aoaea a° 4189

(Arlèred'a/ouler, goar /es /ra is  d'eavo/, /O °/° /Araace) el 20 "/a 
f Alraager .



R E N S E I G N E M E N T S

L a  S o c ié té
des H /Im itiés Spirituedes H, /ondée par 
Sédir, a été déclarée en /920 (^mserdon 
au « /ournat 0 //ic ie t  H du /6  /uidet /920 
— n° /59.d6é). Ob/et .* ylssoctadon chré­
tienne tibre et charitabte. t 'assoctadon 
est administrée par un Comité directeur 
com posé actuedem ent de trois membres ; 
Emite Besson, chemin de Baaigny, L \4r-  
breste (Phone) ; Max Camis, 7 / ,  rue des 
Batignodes, Paris -X C/P ; /4tberf Z^egrand, 
2, rue du Point-du-/our, Bidorei-iès- 
P ouen (B.-/.). Envoi des statuts sur 
demande.

P erm an en ces
ont tieu aux adresses de nos Comités et 
de nos Correspondants, que don peut 
demander aux membres du Comité direc­
teur. On g  reçoit gratuitement toute 
personne qui désire obtenir un renseigne­
ment sur tes matières religieuses et phi- 
/antbropiques.

Bibdothèque. — Certains de nos 
Comités ont organisé un service de prêt 
gratuit de tiares.

Entretiens /amitiers. — D es cau­
series sont données dans chaque Comité, 
seton te désir des adhérents.

Réceptions particutiéres. — En- 
^n, tes Directeurs de nos permanences 
reçoivent individuedement tes personnes 
qui te désirent, à ?'our /ixe ou sur rendez- 
vous. _______ ______

M  estiaires
/onctionnent aux sièges de nos Comités. 
Nous espérons en étendre peu à peu ta 
création à tous nos Comités provinciaux. 
Nous demandons à tous de voutoir bien 
nous aider à tes entretenir et à te.* déve- 
topper.



C on féren ces

son? c'a*.nées par queiques membres Je  
/a S c j i t é ,  à des interuaBes irrégu/iers, é 
Paris, en procince et à /'étranger, se/on 
/es désirs et /es besoins des adhérents. 
L'entrée de ces con/érences est iou/ours 
iibre.

L a  R .evue

« /es Amitiés Spiritue/Zes M a paru pen­
dant sept années sous /a direction de 
Sédir. E//e ren/erme des études sur /a reli­
gion, /a mora/e, /a philosophie, fart, /es 
prob/èmes sociaux et /ami/iaux, / e n -  
tr'aide. La mort de Sédir en a interrompu 
ta pub/ication ; toute/ois i/ nous reste des 
co//ections com plètes des dernières 
années et des numéros séparés des pre­
mières, au prix de un /ranc i'exempiaire. 
E//e a été rem placée, pour seroir de /ien 
entre /es membres de /A ssociation  des 
« ,Amitiés Spiritue/Zes H, par un Bui/etin 
tnmestrie/ réserüé aux sociétaires.

L es  L d itio n s

La /iste des ouorages de Sédir et 
de nos pub/ications est enuot/ée sur 
simp/e dem ande adressée à /a Biblio­
thèque des Amitiés Spiritue/Zes, 2, rue du 
Point - du - /our, à Bihore/ - /és - Rouen  
(Seine /n/érieure), C. C. Rouen *//-S9 — 
Téléphone 9/2 .25 . /Votre Editeur reçoit 
à Paris, 5, rue de Saooie, /e troisième 
;eudi, de /^ à /b heures, et sur rendez- 
uous (sau/ en décembre, /anuier, /éürier 
et mars).


